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Réception de M. B. FIOCRE 
Allocution de M . .J. DURIEUX, Président 
MONSIEUR, 
Le très louable cérémonial dont l'Académie Vétérinaire entoure la récep 
tion de ses membres titulaires - on me permettra de le rappeler- est né de 
l'heureuse initiative de Charles LE BLOIS. C'est donc à notre regretté collègue, 
autant qu'à ma présente fonction, que je dois le plaisir de vous accueillir en 
nos rangs-mission d'autant plus agréable, qu'aujourd'hui, introducteur et 
récipiendaire relèvent de la même discipline, et qu'à travers votre personne, 
c'est aussi le corps des praticiens que j'aurai conscience d'honorer. 
Vous êtes né, il y a un peu plus de quarante a�nées à la Ferté-St-Aubin, 
aimable bourgade du Loiret. Votre grand-père exerçait en Sologne le rude 
métier de charron-forgeron et c'est près de lui que pendant très longtemps 
vous avez passé vos vacances. Vous fréquentiez assidftment son atelier, 
intéressé par ses travaux, attiré aussi par le mouvement des paysans' et de 
leurs chevaux qui emplissaient la cour. Ainsi, dès votre prime jeunesse, vous 
preniez avec le milieu rural un contact dont jamais plus vous ne vous dépar­
tirez. 
En 1935, vous commencez vos études secondaires au Lycée Pasteur de 
Neuilly ; les tristes événements de 1940 vous en éloignent pendant une année, 
que vous mettez à profit pour retourner au pays de vos aïeux, y participer 
aux travaux de la terre et sentir naître votre vocation. En 1943 vous êtes en 
mesure d'affronter le Concours des Ecoles Vétérinaires. Vous entrez à Alfort 
la même année et à l'issue de votre scolarité, vous effectuez des adjuvats en 
Normandie, à Beaugency, à Cheroy, puis à Vailly s/Sauldre où vous vous 
installez en 1949. Entre temps vous soutenez votre thèse sur les coliques du 
cheval. - Très rapidement se révèle votre goftt de la recherche. L'Institut 
Pasteur vous attire et dès 1955, vous apportez votre concours à M. Grnoun 
pour l'étude épizootologique des rickettsioses et à M. VALLÉE pour des recher­
ches sur la flore microbienne des mammites. 
En 1965,_ vous vous engagez, en accord avec Mme LATASTE-DOROLLE, dans 
l'étude des leptospiroses. Grâce à vos prospections, des souches bovines et 
équines sont isolées, des vecteurs identifiés: rat musqué, hérisson, tiques. Dès 
cette même année, vous poursuivez aussi de fructueuses recherches sur les 
virus grippaux, et avec M. le Professeur GUILHON, commencez une étude sur 
les babezielloses et les agents de leur transmission. Les résultats de vos tra­
vaux sont jusqu'ici consignés dans une trentaine de publications. 
Assidu des Congrès Internationaux vous êtes aussi �rès fidèle aux séances 
de la Société Vétérinaire Pratique, dont vous êtes Vice-Président en exercice 
et qui vous a décerné en 1962 le prix Rossignol, et de la Société de Patho­
logie Comparée où vous avez été admis en 1961. 
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Mais votre activité ne se limite pas au plan professionnel. Vous vous 
dévouez également au bien public, dans les fonctions de Maire-Adjoint de 
votre Commune et comme Secrétaire de la Compagnie de l' Art en Sologne, 
organisatrice d'un Salon annuel où vous exposez la fleur de votre production 
photographique, votre violon d'Ingres. Dirais-je avssi que vous êtes père de 
cinq enfants et que ce beau titre vous classe, selon le mot de PÉGUY, parmi 
«les grands aventuriers des temps modernes». 
Vous appartenez, Monsieur, à cette phalange de praticiens éminents dont 
la profession a toujours pu se glorifier, et qui, présentement, compte un chef 
de file prestigieux dont le nom, ici, est sur toutes les lèvres: Louis DESLIENS. 
Vous êtes de ces praticiens courageux qui refusent de se laisser e.nliser dans 
une besogne quotidienne harassante et savent, malgré les dures servitudes de 
l'exercice de la clientèle, «céder délibérément à l'attirance de prenantes 
recherches». 
En vous élisant parmi ses membres, l'Académie Vétérinaire de France a 
reconnu votre mérite et apprécié l'intérêt de votre œuvre scientifique. Vous 
aurez à cœur, je n'en doute pas, de répondre à son choix en participant acti­
vement à ses travaux et en lui apportant le bénéfice de votre expérience et le 
fruit de vos recherches. 
Je vous prie d'accepter en gage de cordiale bienvenue cette médaille frap­
pée à l'effigie de Claude BouRGELAT, et je vous invite à prendre place parmi 
nous. 
Remerciement de M. B. FIOCRE 
Mo IE R LE PRÉSIDE T, 
Ce n'est pas ans une émotion sincère que nous nous présentons devant vous. 
Le Praticien émérite que vous êtes est pour nous l'intermédiaire idéal entre le 
vétérinaire rural que nous sommes et cette assemblée solennelle. 
Il est vrai que vous avez des raisons toutes particulières de nous recevoir 
car, il y a quelque vingt ans, déjà, nous avions le privilège d'accueillir votre 
Fils en l'Ecole d'Alfort avec la pompe et le cérémonial que l'on sait. Ce qui 
rend encore plus méritoire les propos élogieux que vous venez de tenir à notre 
égard. ous vous en sommes profondément rconnaissant. 
MES CHERS COLLÈGUES, MESDAMES, ME SIEURS, 
En parcourant cette Assemblée, où nous voyons tant de ceux qui eurent 
la tâche ingrate de nous inculquer qu.elque << science », et aussi quelque 
«conscience», il nous semble subir un dernier examen «de passage» avant 
d'avoir l'honneur de prendre place parmi vous. 
Examen redoutable s'il en est, plus habitué que nous sommes au patois 
imagé du Berry, qu'au langage académique dont il nous faut user aujourd'hui. 
Aussi implorons-nous votre indulgence. 
Indulgence devant la prétention de l'élève à vouloir se his er à la hauteur 
du maître. 
Indulgence aussi pour l'impatience que nous avons eue à vous rejoindre 
en cette Assemblée pour, comme le disait BARRE , en on discours de récep­
tion à l'Académie Française «devenir le Confrère non seulement d'une élite 
vivante, mais encore de tous vos prédécesseurs ; le confrère, après leur mort, 
d'une suite incomparable de poètes, de savants, de philosophes, de politiques, 
de prêtres et de grands seigneur qui ont travaillé à constituer la société fran­
çaise ... ». 
Ainsi rejoignons-nous ceux de nos maître di parus qui portaient les noms 
prestigieux de RoB1 , de VERGÉ, de 1 10 ET. 
Ain i entouré , nous ne pourron que progre ser dans une voie qui nous est 
chère : la recherche (ou plus modestement) : l'inve tigation vétérinaire ; le 
praticien vétérinaire devant être le premier maillon d'une chaîne qui conduit 
à la recherche fondamentale. 
C'est en effet, au praticien que ont po é le probl me de diagno tic, de 
thérapeutique, d'épizootologie. C'e t lui qui sera amené à po er les diag­
nostics de maladies nouvelle ou peu connue : maladie de la ivili ation 
animale, du progrès technique, ou maladies infe tieu e . Maladie du futur, 
hier; du pré ent, aujourd'hui; du pa é, demain; du futur, aprè -demain ... 
Il arrive aussi qu'un praticien 'engage dan une direction qui prAte quel­
quefois à sourire. 
Ainsi en fut-il des travaux de Ro 1 (et de Mme KoLOCHI E ERBE R) ur les 
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leptospiroses équines et bovines. Rossi qui plaçait en exergue d'une publi­
cation sur la fluxion périodique ces vers extraits d'un poème hindou : 
« Laisse moi allumer ma lampe 
Sans jamais demander si cela 
Dissipera les ténèbres » 
Il a fallu les exigences de l'exportation vers l'Angleterre de nos charolais 
pour que les ténèbres qui entouraient ses travaux se dissipent. Mais que 
d'années perdues dans la connaissance d'une maladie qui causa tant de 
déboires et de manque � gagner à nos élevages. 
Cette collaboration étroite entre le praticien et le laboratoire spécialisé 
nous a permis de faire isoler par Mme LATASTE-DOROLLE à l'InstitlitPasteur 
la première souche française de L. grippotyphosa d'origine bovine. Notre rôle 
consistant simplement à fournir au laboratoire des prélèvements t< bien faits». 
Nous avons l'honneur de remplacer au sein de votre compagnie M. CAu­
CHEMEZ, chef de secteur honoraire du Service Vétérinaire de Paris et du 
département de la Seine. 
Né en 1880 à Levallois-Perret (Seine) Louis-Stanislas CAUCHEMEZ entre 
au service sanitaire de la Seine le 15 janvier 1905, affecté successivement 
aux Halles Centrales de Paris, aux abattoirs de la Vilette puis de Vaugirard, 
il devient le 1er janvier 1926 chef du 4e Secteur et s'occupe spécialement du 
Marché aux Bestiaux de la Vilette. Il prend sa retraite le 15 février 1941 et se 
retire, loin de tout, à Formerie dans l'Oise. 
Les divers postes qu'il occupa lui suggérèrent des travaux variés se rap­
portant : A la Police Sanitaire des Animaux : règlements du Marché aux 
Bestiaux de la Vilette. A la Recherche Anatomo-pathologique : (Seul et en 
collaboration avec MM. MARTEL et GoDBILLE), concernant l'inspection sani­
taire des -viandes (travaux publiés dans la revue «Hygiène de la Viande et 
du Lait ». A la Parasitologie : En collaboration avec le service du Professeur 
BRUMPT de la Faculté de Médecine de Paris. A la Pathologie : En collabora­
tion avec MM. BAsILLE et Suc HARD; recherches sur la tuberculose occulte de 
la mamelle (travaux publiés dans le Bulletin del' Académie Vétérinaire en 1939). 
La diversité de ces travaux montre l'électisme de notre confrère, sachant 
m_ettre à l'étude des problèmes du moment, sa compétence et son esprit de 
recherches. 
Pendant la deuxième guerre mondiale, notre confrère se dévoua aux œuvres 
de Prisonniers. Il était titulaire de la Croix de Guerre 1914-1918 du ;Mérite 
Agricole (1928), et a été promu officier de la Légion d'honneur en 1. 934. 
La carrière d'.Hygiéniste, de Gardien de la Santé Publique,. de notre 
confrère nous montre le rôle que doit jouer aus�ï le vétérinaire dans le dépis­
tage et l'étude des maladies communes.à l'homme. et aux animaux. Maladies 
pour lesquelles le Professeur Paul GIROUD au congrès de Médecine Rurale de 
Vittel (1960) pouvait dire : «Les animaux étant le� réservoirs naturels des 
Zoonoses, c'est chez .eux qu'il convient de les étudier et de les dépister.» 
Paroles qui nous guident, lorsque nous sommes en présence des maladies, 
qui donnent à la Vétérinaire un autre sens, un rôle beaucoup plus grand, et 
qui élargit encore le champ de nos investigations. 
· 
Investig;itions qui �donnent" au praticien l'occasion de s'enrichir et de pro­
gresser ; ce qui sera, mes Chers Collègues, facile en votre compagnie. 
Pour conclure, nous emprunterons à VOLTAIRE le «mot de la fin» de 
CANDIDE : . 
. 
« Il faut cultiver notre jardin » 
